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RÉSUMÉ 
Une recension des principales cartes disponibles en Haute-Volta, pour les besoins de la planification et de 
l’aménagement, est présentée en suivant l’ordre chronologique de leur parufion. 
Pour chacune d’entre elles, la question suivante est posée : tt En quelle mesure ces cartes sont utilisées et par qui? 9. 
Les besoins non satisfaits en matière de travaux cartographiques sont également évoqué.~ en tenant compte de l’apport 
prochain des documents qui seront issus des données LANDS-AT. 
ABSTRACT 
MAPPING AND ITS USERS IN AFRICAN COUNTRIE~ (ABOUT UPPER VOLTA) 
As fur as planning and development are concerned, the main available maps in Upper Volta are compiled 
according 10 their date of publication. 
For each of them, ihe following question is raised: “TO whaf extent are those maps used and by whom?“. 
Il is also mentioned the mapping requirements which are not met while taking into consideralion the nez1 records 
resulting from LANDSA T data. 
La Direction de la Coopération culturelle et 
t,echnique du Ministère français de la Coopération 
s’est récemment int.errogée sur l’utilisation faite des 
travaux cartographiques par les responsables des 
projets de développement et les planificateurs des 
pays africains. 
L’approche du problème a-c.0nsist.é a recenser les 
c.artes disponibles sur un Et.at pour asseoir une 
première réflexion sur les questions suivant,es : Qui 
a décidé l’établissement des cartes et, pour quels 
objectifs? A quoi ont-elles servi? 
Parmi les pays afric.ains francophones, la Haute- 
Volta a été prise à titre d’exemple. La présente note 
est une recension des principaux dowments carto- 
graphiques ét,ablis sur c.e pays. Elle a été soumise a 
un groupe de travail B Cartographie au service de la 
Cah. O.R.S.T.O.M., scir. Sci. Hum., vol. XVI, no 3, 1979: 201-272. 
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déc.ision )) (RIINCOOP) ainsi qu’aux cherc.heurs du 
Centre national de la rec.herche scientifique et. 
technologique de Haute-Volta (C.N.R.S.T.) (1). 
Cet-te recension chronologique n’a pas la prétent,ion 
d’ét.re exhaust.ive. Si t.el a&, été le cas, il aurait fallu, 
à partir d’une bibliographie genérale de la Haute- 
Vo1t.a (2.), étudier une somme considérable de 
docun1ent.s - les pays en voie de développement 
(P.V.P.) ne sont les plus démunis en études -- pour 
analyser les mult,iples figures qu’ils contiennent. 
Cette dt;marche n’a pas ét.é suivie c.ar l’expérience 
prouve que nombre de cartes annexées aux rapports 
d’ét,udes en t.ous genres ne sont, le plus souvent, que 
des illust,rat,ions permettant de localiser les données 
analysérs dans les t.ext.es. Aussi avons-nous préféré 
nous int,éresser essentiellement. aux cartes consi- 
dért;es comme des objets de recherche en soi : instru- 
ments de réflexion et points de départ de nouvelles 
investigations. 
A c.ompt.er de 1925, les missions chargées du 
canevas ast,ronomique et. du nivellement général de 
l’A.O.F. se succèdent sur le terrain, parfois awompa- 
gnées de géométres prospectant les futsurs tracés des 
pistes fédérales, du chemin de fer Abidjan-Niger, 
quand ce n’est pas celui du Transsaharien, jamais 
réalisé (1928-1930). Ces points de mesures qui 
jalonnent, le t.errit,oire, se multiplient jusqu’en 1943. 
Un canevas de second ordre est poursuivi jusqu’en 
1957 (points astronomiques et. nivellement. de 
précision). 
Par commodité, elles seront. présentées suivant 
leur appartenance aux catégories couramment ad- 
mises : cartes de base, cart.es d’inventaires et cartes 
thématiques. 
Les cartes de base 
En 1943, u11 premier recouvrement3 aérien permet. 
au Servire Géographique de 1’A.O.F. de publier 
(1946-60) les premières cartes topographiques au 
1/200 000. Sur celle du degré-carré de Ouahigouya 
(1917), on observe que les signes conventionnels 
s’attachent, surt.out, Q décrire l’utilisat,ion saisonniére 
ou annuelle des pistes par les automobiles. La 
toponymie, fournie par l’administration locale, reste 
t.rés fantaisiste et. beaucoup de villages, même 
important-s, ne sont pas figurés. Ces cartes ne sont, 
encore que des esquisses. En 1952, puis en 1955-56, 
la couvert.ure aérienne au 1/50 000 est réalisée. Les 
photographies, qui sont, de bonne qualité, permettent 
de dessiner rapidement. des fonds planimétriques, 
complétés sur le terrain de 1952 Q 1959. 
Il faut at.t.endre les années 50 pour pouvoir disposer 
sur l’ensemble de la Haute-Volta de fonds topo- 
graphiques suffisamment. détaillés, au 1/200 000 (3). 
DPs les premiéres années de la mise en place des 
structures de l’administration coloniale, les comman- 
dants de wrcles effectuent des relevés d’it.inéraire. 
L’intérPt, de ces documents - que l’on retrouve 
parfois épinglés aux rapports politiques de cett,e 
période (archives conservées au C.N.R.S.T., Ouaga- 
dougou) - est de disposer d’une information, 
complétée aux hasards des tournées, sur la localisation 
des populations, d’une part., et. sur les distances et. les 
temps mis à les parcourir (à pied ou à cheval), d’autre 
part.. 
La publication de cart.es au 1/200 000 (de 1955 à 
1960) par l’Institut Géographique National (Annexe 
de Dakar) constitue la premiere livraison de docu- 
ment,s de base sufflsamment~ précis pour être utilisés 
sur l’ensemble du territoire. Ces document,s servent 
à la publication, dans le m&ne temps, des cart,es au 
1/500 000. De nouvelles éditions partielles sont pro- 
posees, aprts une mise :i jour, à compter de 1969, 
par l’I.G.N.-Franc.e, sous le nom de Cart.es de 
l’afrique de l’Ouest. 
Celles-& accompagnées des plîot,ogrnpliies aérien- 
nes de la période 1952-56, constituent encore 
aujourd’hui les documents de premit.re main utilisés 
pour toutes les études du milieu physique et. humain. 
En 1909, sur une carte du Haut Sénégal-Niger, qui 
englobait. alors le centre de l’act.uelle Haute-Volta, 
ne-figurent. que les pist.es empruntées r@guli&rement 
par le.-, convois de l’administration, les priwipaux 
post.es de commandement et les campements (4). 
Sur financement, PNUD, les fonds topographiques 
au 1/200 000 ont pu eL,re agrandis au 1/50 000 (1969) 
afin de fac.ilit.er le report des levés de terrain (géolo- 
giques surtout) dessinés préalablement à r&me les 
photographies (qui ont la meme échelle). 
(1) En septembre 1978 et. janvier 1979. 
(2.) IZARD (F.), BONNEFOND (Ph.), d’HUART (hi.), 1967, Bibliographie générale dr la Harzfe-Volta : 198G-l.‘JGj, Recherches 
voltaïques, n” 7, 234 p., index. Pour les années postérieures à 1965, la bibliographie est prét.e mais non publifie. 
(3) Le dPmembrement de la Haute-Volta, de 1932 à 1947, contribue sans doute à expliquer la publication tardive des cartes 
topographiques dit.es Q rfigulières 1). Ces derni&res ont, en effet, intéressé en prioritb les secteurs r@ionaus proches des capitales, 
en l’occurrence : Niamey, Bamako et. Abidjan. Par rapport à ces centres, les differentes portions de la Haute-Volta qui leur étaient 
rattachées ktaient des contrées lointaines ! 
(4j MARC (L.), 1909, Le pqs nwssi, Larose, Paris, 189 p. 
-.- _ 
Cah. tl.H.:i’.T.O.~ll., s&. Sci. Hum., vol. X~I, no 3, 1879: 161-272. 
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L’utilisation de ces cart,es de base est manifeste (1) 
et n’appelle guere de commentaires si ce n’est qu’un 
nouveau recouvrement aérien s’avkrerait urgent. 
II permettrait une ac,tualisat.ion du fond topony- 
mique, notamment dans les parties occident,ales du 
territoire sujettes k la créat,ion de nombreux villages 
depuis les années GO (mouvements de population & 
partir du pays mossi, nouveaux établissement,s, 
colonisation agricole) (2). 
Lorsqu’une étude à l’échelle régionale est. envisagée 
(Aut.orité pour l’aménagement des vallées des Volta 
AVV - (1972.) ; Service de l’alevage-1.E.ïU.V.T. 
b7-1) ; O.R.S.T.O.M. (1973) ), il est devenu indis- 
pensable de proc.éder B des missions photographiques 
spéciales sur les rPgions concernées. L’établissement 
de c.artes r&ent.es peut ainsi se faire mais les nou- 
veaux documents ne sont pas du domaine public (ce 
qui peut être c.onsidM Comm& regrettable). 
Plutot que de programmer une nouvelle couverture 
aérienne (( rCguliére )) au 1/50 000, les responsables 
voltaïques paraissent vouloir exploiter les possibilités 
offertes par les documents de la NASA (imageries 
LANDSAT de ERTS 1 et ERTS 2) (3). Dès a présent, 
des documenl;s aux échelles du 11500 000 et. 1/200 000 
sont disponibles. Ils offrent, une présentation nou- 
velle des phénoménes régionaux. Avec la superposit,ion 
d’un fond topographique et toponymique (c.omme 
c,ela a déj$ été réalisé pour quelques degrés-carrés de la 
République du Niger), l’imagerie LANDSAT peut 
effec.tivement prendre le relais des jeux de photo- 
graphies aériennes pour l’établissement, de nouvelles 
cartes de base. 
Il n’empêche que les photographies au 1/50 000 
continuent de pr&sent,er un intérêt, indiscutable (et 
indiscuté) pour t.oute étude locale. De c.e fait, les 
missions aériennes Q tsaditionnelles )) restent les 
préalables des projets de développement., même si 
les passages répétés de satellites offrent, une documen- 
tation de grande valeur au niveau des inventaires ti 
pet& éçhelle. 
- 
Les cartes d’inventaires 
CARTES GÉOLOGIQUES 
Il revient :+ la Direction des Mines de l’A.O.F. de 
livrer, dès 1926, une carte ti petite échelle de la 
Haute-Volta pouvant étre qualifi6e de carte d’inven- 
t.aire (4). Cett.e publicat,ion hàtiw n’est malheureuse- 
ment pas suivie de l’&:lition de nouveaux documents 
avant les annPes 50, mise a part la feuille de Fada 
N’Gurma, en 1947 (tout du moins, a notre connais- 
sanw ?). 
C’est. que la Direction des Mines considère les 
c.artes comme des retonMes de ses prospections qui, 
elles, sont priorit-aires. Si ces dcrniéres sont menées 
activement,, année aprks annte, afin de localiser 
les indires de minerais, le decalage entre la période 
du levé de rec0nnaissanc.e et la publication peut 
parfois atteindre une dizaine d’armées. Ainsi les 
prospections tle SAGATZKY et de GOLOUBINOFF en 
1931 donnent bien lieu, dPs 1933, au dessin d’une 
cart.e accompagnant la rédaction d’un rapport, mais 
l’un et. l’aut.re restent conservés dans les archives de 
la Direc.tion des Mines (5). Ce n’est qu’en 1947 que 
sont rendus publics les levés des feuilles de Tenkodogo 
(Est. et Ouest, 1/500 OW) parcourues entre 1933 et 
1939 par SAGATZKY. En 1950, le Nord de la Haute- 
Volta n’est pas encore couvert et. la série complète des 
feuilles Haute-Volta au 1/500 000, si elle est prête, 
n’est toujours pas publi6e au moment de l’Indépen- 
dance. 
Le Bureau de Recherches Géologiques et, Minières 
(B.R.G.M.) prend la relévrl, en 1947, pour effet,tuer 
des levés, toujours au l/~~OO 000 au nord de la Haute- 
Volta (DUCELLIER, 1947-1953) (Gj. 
Après l’Indépendance, le nouveau Service de la 
Géologie et, des Mines dr Haute-Volta c,onsidère que 
les levés de rwonnaissance aux petites échelles 
doivent laisser la place aus études plus détaillées 
(1/2.00 MO). L’existence k cet.t.e époque des fonds 
(1) Les cartes P répYLLli&res b sont distrihukes actuellement à Ouagadougou par le Service ~IL I:adast.re que l’I.G.N. considère 
comme son p»int. de vente en Haute-Volta, depuis la fermeture de SOII annexe de Daltar (lFI731. CrllP-ci poursuivait. jLisqLi’à cette 
date la diffusion des cartes dans toute l’Afrique de l’Ouest. 
(2) Dans le cadre de l’A.O.F., les couvertures aériennes des colonies avaient 6th pr6vues à passages rC!pétés tous les dis ans. 
(3) LJn centre int.er-États de Télédétection a Bté mis en place 6 ~~uagddougorl. ~4ctuellemrnt, ce centre s’int6resse surtout LI 
bd formation du personnel et prospecte le5 utilisateurs potentiels des inventaires des rwsoLIrces tWrWtrf!S. 
(4) Carte @ozo!7iqnz tfe l’A.O.F., 111 000 000, feuille de Ouagadou@xL, notice, I.arosr, Paris, I!I?~, par H. HUBERT. 
(5) Carie gtiologique Bobo-Liiclulzzsso-D~d«uyou-Pil, 1933, notice, Archives de la Dirrct.ion des Mines de 1’A.O.F. 
(6) Confribzzfion à I’éfzzde des /‘ormations crisfallines et méfanwrphiqzzes du Cenfre c-f dzz Nartf tic In Hnute-1.alfa, HHGM, Faris, 
publilie en 1963. C’est B la fin de la reconnaissance de ~~CELLIER que le gisement de man_ qan@w dp Tamlbao est découvert. 
Cuh. O.R.S.T.O.AI., sCr. Sci. Hzznz., vol. ST’I, no 3, 1979: 261-272. 
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t,opographiques de 1’I.G.N. et des photographies 
aériennes (( régulitres 0 lui permet d’entamer un 
programme de levés géologiques par del;&-carrés. 
Cependant., l’aspect prospectif des études demeure 
prioritaire. Si les levés sont plus précis, les contours 
des dif’férents affleurements parfaitement délimités 
(alors que sur les cartes de reconnaissance au 
l/EiOO 000, on t-rouvait. & la place des limites beauc.oup 
de pointillés), les cartes restent plusieurs années a 
l’État. cle minut,es coloriées et, leur rythme de parution 
est sensiblement le même que celui de leurs sceurs 
aînées. La publication n’est rapide que dans le cas 
où le géologue soutient une thèse (levé du degré-carré 
de Ouahigouya, par GAMSORÉ en 1971-1972 ; publi- 
c.at.ion en 1975) ou travaille dans le cadre précis 
d’une convent.ion d’ét,ude (DELFOUR, BRGM, carte 
de Dori, 1/200 000). 
L’inté& dp ces cartes d’inventaires géologiques 
n’est pas h discut,er. Hormis le lien direct avec la 
géologie dite Q appliquée )), qui est. le moteur de la 
prospect,ion et permet d’affiner sans cesse la connais- 
sance du substrat rocheux présentée sur les cartes, la 
cartographie géologique constitue un appoint indis- 
pensable aux études morphologiques, pédologiques et 
hydro-géologiques ; ces dernières étant particulière- 
ment demandées dans ces régions soudano-sahélien- 
nes. Toute cart.e géologique est un ac.quis fondamental 
jusqu’à ce qu’elle soit reprise, (c ré-actualisee 0 grâce 
a l’apport fourni par des rec.herches plus fines. 
Celles-ci infirment rarement les connaissances précé- 
dentes mais les précisent. 
Au-delà de c,et apport à la rec.herche fondamentale 
ou appliquée, une carte géologique, quand elle est, à 
petite échelle, une réduction de levés dét,aillés, est 
un instrument pédagogique. La publicat.ion, en 1975, 
d’une carte générale de la Haute-Volt‘a g l’échelle 
du l/l 000 000 en est l’exemple le plus récent. Celte 
cart.e peut parfait.ement s’intégrer à un atlas 
national (1). 
CARTES ETHNIQUES 
Une carte au l/l 000 000 couvrant l’ensemble de 
la Haute-Volta est publiée en 1961 par le centre 
I.F.A.N. de Ouagadougou. Elle est le r&sultat d’un 
travail entrepris par LE M~AL d&s 1950 et répond 
au programme que S’&ait fixé l’I.F.A.N.-Dakar au 
cours des années 40. Ce programme avait, pour 
ambit.ion de couvrir l’Ouest africain par des cartes 
ethniques et, d&mographiques à I’échelle du 1 million 
(la feuille no 1, intbressant le Sénégal, paraît en 1952). 
La carte de LE MOAL @sente chaque groupement 
de population par un signe qui n’a pas de valeur 
numérique. C’est une carte de localisation qui, pour 
avoir été publiée en 1961. a le mérite de s’être appuyée 
sur les premiers fonds I.G.N. suff&amment pr&is. 
De plus, l’information a ét,é collect,ke sur le t:errain, 
au niveau du village, si bien que chaque signe de la 
carte est sensé représenter un groupe d’habitants & 
la place qu’il occupe. C’est, le premier dowment 
détaillé a la fois sur la composition et la répartition 
des populations voltaïques. Abondamment utilisé par 
tous les services, il a rapidement ét,é épuisé. Avec 
l’autorisation de l’auteur, le C.V.R.S., en la personne 
de PAGES, dessine un nouveau fond de la carte 
ethnique (1967) (2), pendant qu’une édition (en plages 
colorées) sort pour l’enseignement (carte murale). 
BERTIN (EPHE, Paris) a pris c.ette carte comme 
test de sélection des signes ponctuels d’égale visibilité 
et en a proposé plusieurs améliorations (3). 
l 
r * 
A l’heure actuelle, l’information livrée par la carte 
de LE ïk[oAL (édition originale au l/l 000 000) est 
insufisante, voire périmée car, depuis 1961, les 
recensements démographiques se sont considérable- 
ment améliorés (mème si le souci de l’administration 
reste la déterminat.ion de l’assiette des impôts), la 
localisation de l’habitat s’est précisée (grace aux 
photographies aériennes) et, par ailleurs, les mouve- 
ments migratoires ont troublé depuis une vingt.aine 
d’années la répartition spatiale des différents groupes 
d’appart,enances ethniques (comme nous l’avons 
déjà exposé). 
C’est pourquoi, de 1972 h 1973, dans le cadre d’une 
convention d’ét.ude sur les mouvements de populat.ion, 
1’O.R.S.T.O.M. s’est att.aché a la production de deux 
cartes au 1/1000000 : l’une représentant, la répartit,ion 
de la populat.ion clit,e 0 mossi )) (2 500 000 hab.) et 
l’autre, les populations non mossi. Notons, toutefois, 
que c.ette réactualisation intéresse seulement, la 
population mossi (puisque t,ous les autres groupes 
sont, confondus) et que, par ailleurs, livrées dans le 
cadre d’une convention signée avec, le Ministère 
du Travail de Haute-Volta, les cartes ne sont pas du 
(1) Carfc gtkdogiqus de h Hante-Volfa, I/l 000 000, par HOTTIN et, OUEDRAOGO, Dir. de la C%ol. et. des Mines, Ouagadougou, 
1976. 
(21 Elle est livrée ii la demande sur papier diazoïque. 
(3j BERTIN (.J.) Sk~ziologie graphiqrze, Gauthier-\Til!ars. Mor~lon, Peris, 1067 (pp. 32’2-325). 
C:al~ O.R.S.T.O.M., st+-. Sci. Hum., zroI. XI--I, no 5, 1879: 261-272. 
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domaine public (1). Ceci fait. que la carte ethnique 
de I’ex-IFAN, sous sa forme de 1967, est toujours 
In seule existant.e et est t.oujours utilisée par les 
chercheurs, ne serait-ce que pour des études 
rétrospectives. 
Notons g ce sujet que le recensement, national, 
réalisé en décembre 1975, n’a pas retenu la variable 
(c ethnie ). La carte de LE MOAL risque donc de 
demeurer l’unique document représent,ant les divers 
groupes voltaïques. Les nécessités pour une nation 
de conforter l’union de toutes les populations qui la 
forment (et, donc,, de ne plus souligner les particula- 
rités eUIniques), ne sont pas ét,rangPres ti cetke 
absence de nouvelle documentation. 
CARTE DES DENSITÉS DE POPULATION 
La c.art,e des densités, présent,ée par G. SAVONNET 
(C.V.R.S., 1968) à l’bchelle du l/l 000 000, est le 
résultat de travaux menés de 1955 B 1965 sur les 
populations rurales voltaïques (2). Comme la carte 
de LE MOAL, celle de SAT'ONNET s’inswit. dans le 
programme des cartes ethno-démographiques de 
I’IFAN. Toutefois, le travail de base repose ic.i sur 
les cartes I.G.N. et les densités ne sont pas calculées 
par rapport aux divisions administratives (comme 
sur la premiére carte IFAN) ou selon la méthode des 
carroyages (Cartes de G. BRASSEUR, IFAN, no 2 
concernant le Mali), mais en fonction des types de 
répartition spatiale de l’habitat, définis d’aprks 
phot,ographies aériennes et connaissance du terrain. 
Il est en effet difficile, compte tenu d’une répartition 
diversifiée de l’habitat d’une région à l’autre, de 
rendre compte des densités d’une façon homogène sur 
l’intégralité du territoire voltaïque. 
Après avoir dressé, sur les fonds de 1’IGN 
(1/200 OOO), une carte de la répartition des habitants 
par points (1 point = 100 hab.) SAVONNET a c.ir- 
conscrit par une ligne fermée chaque ensemble de 
villages qui lui paraissait visuellement, homogène. 
Cette méthode, dite (t sélective )), peut être critiquée 
mais pas plus qu’une autre. A titre d’exemple, il a 
été élaboré, Q partir de cartes de répart,ition de la 
population (cercles proportionnels), une carte de 
densités par isolignes pour la région du Yaténga, de 
même que pour le pays mossi et. bissa (1972) (3), selon 
la méthode ditse (( du cercle mobile 1) (4). Pour expres- 
sives qu’elles soient, ces derniéres cart.es ne sont pas 
satisfaisantes et ont subi les critiques des démo- 
graphes du Service de la Statistique de Haute-Volta. 
* 
l i 
La carte des densitks de G. SAVONNET reste la seule 
à couvrir l’ensemble du territoire. Elle offre l’avan- 
tage de montrer rapidement les problknes essentiels 
relatifs à la répartition des populations et de mettre 
en évidence les noyaux de fortes densités eL les zones 
vides d’habit.ant,s. Appuyée sur les données du 
recensement INSEE de 1960 (publiées en 1972) venues 
fort, à propos pour actualiser des données adminis- 
tratives plus anciennes, la carte des densités peut 
présenter c.ertaines valeurs de plages qu’il faudrait 
actualiser de nouveau. Mais, dans l’ensemble, cette 
carte de 1968 reste valable et est couramment 
utilisée. 
La présentation des r8sult.at.s du recensement de 
1975 a été accompagnée de cart.es de localisation de 
la population par points (F. COUREL, Service de la 
statistique, 1976). Celles-ci pourraient donner lieu à 
l’élaboration d’une nouvelle cart.e des densités mais 
la question du t,ype de représent,ation serait & 
nouveau posée. 
CARTES PÉDOLOGIQUES 
Faisant suite Q la cart.e pédologique du Sourou, 
dressée en 1955 (LENEUF) dans le cadre du projet. 
d’aménagement hydro-agricole de cette vallée (1952- 
1959), la Direct,ion du Génie Rural de Haute-Volta 
commande à l’O.R.S.T.O.hI., entre 1958 et 1960, une 
série d’études pédologiques à grande échelle (1/20 000) 
faisant l’inventaire de (( cuvettes 1) suscept,ibles de 
recevoir un aménagement sous la forme de petits 
périmétres. 
Puis, en 1960, une nouvelle convention est passée 
pour la prospection des vallées des Volta au 1/200 000. 
Réalisée de 1961 à 1962, elle donne lieu à la publica- 
tion d’un rapport (1963) assorti de deux cartes de 
rec0nnaissanc.e. Ce rapport. prouve (cartes à l’appui) 
que si une valeur agronomique bonne à élevée peut 
(1) O.R.S.T.O.M., Enqzdfe SUP les mouvements de populatian à parfir du pays mossi, iUinistère du Travail de Haute-Volta. 
Riinistére de la Coopkation, Paris, 1975, 1 tomes, 8 fasc. La population voltaïque est. forte de 5 600 000 hab. (recensement de 1975). 
(2) Les populations urbaines ne sont. pas représent,ées. A titre d’information, l’ancien centre IFAN este devenu Centre 
Voltaïque de la Recherche Scientifique (C.V.R.S.). Ce dernier porte, depuis la fln 1978, le nom de Centre National de la Recherche 
Sc.ientifique et Technologique (C.N.R.S.T.). 
(3) MARCHAL, 1872, Gdogruphie du I’at&zga : approche cartographiqne, O.R.S.T.O.M., 11 cartes au 1/400 OI)(J. LAHUEC (J.-P.), 
MARCHAL (J.-Y.), 1072, Popzdafions rurales et cfensifés en pags mossi et bissa, O.R.S.T.O.M., Paris, 2 carks au 1/5OO 000. 
(4) UUCHEMIN (J. P.), 1972, filaboration d’une carte de densitts par isolignes, Cnh. O.R.S.T.O.Al., st?. Sri. hum., vol. IX, 
no 2, pp. 161-178. 
Cah. O.R.S.T.O.M., at?rr. Sd Hzzm., vol. XVI, no 3, 1979: 261-272. 
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étre reconnue aux vertisols et sols bruns, ces asso- 
ciat.icJllS IW recouvre.& pas de vastes ensembles homo 
gènes et leur Ppaisseur est trop variable pour auto- 
riser une exploitation rnécanisfie sur de grands 
lkimétrr~. La conclusion de cette étude est donc 
claire et. d’autant moins discutable qu’elle repose sur 
l’analyse d’un nombre important de profils pour 
1’6chelle c:artograph%e (1). 
En 191X, 1’O.Rd.T.O.M. propose au Ministère du 
Plan une couverture pédologique de la Haute-Volta 
au I/l OO 000, mais il est admis après discussions, 
portant- notamment. sur le financ,ement, qu’une 
brhelle au 1/5(K) 000 minimum serait plus avanta- 
geuw pour une prospection systématique. En 1966, 
la convention est. accordée par le FAC pour une 
6tude ai.~ 1 /MO MKj. En 1968, les premikres c.artes et, 
rapports paraissent et, en fin 1969, le rapport de 
sgnthke comprend une série de cart,es au 1/2 000 000 
dest,inées ti mieux faire apparaître la répartition des 
principaux types de sols dans l’ensemble du pays (2). 
Un wrtain nombre de besoins expliquent. cet.te 
cartographie : G En premier lieu, les Services du Plan 
ont et6 &&a dans leurs t-ravaux par I’insuf’fisance 
des cart& disponibles ; les documents existants 
(d’ailleurs ü des khelles très différentes) ne couvrant 
qu’une partie rest,reinte du territoire. Ensuite, la 
reclrerche agronomique, intensifiant ses travaux. 
s’est. inquiétée de ne pouvoir implanter valablement 
ses essais multilocaux, ne connaissant pas la repré- 
sentativité des sols sur lesquels une expfkimentation 
@tait faite. L’IR:%T a particulièrement insisté pour 
que soient établis des documents cartographiques 
systématiques. (...) Xuaune extrapolation n’a jamais 
6th faite A partir de régions kventuellement connues ; 
lout. le pays Ptant. méthodiquement, prospectk (...). 
Les pf%lolo~ues ont, utilisé sur le terrain les photo- 
graphiw a&iennes et., en particulier, les photo- 
montages au l/WO 000 (...). C’est pourquoi la c.arte 
a bf6 initialement dressée au 1/200 000 pour Gtre 
iinalement: rc’duil-.e au 1/5OC) 000 t) (3). 
t 
+ + 
La prkision du levé fait. que c.et ensemble de 
cartes rst- suf%arnment. détaillé pour qu’ii un bilo- 
mètre près, il soit. possible de retrouver sur le terrain 
l’association pédologique cartographiée. 
Cert,aines critiques ont ét,é formulées, cependant, 
sur le mode de représentation des sols en associations 
qui recouvrent c.hacune plusieurs types pédologiques 
(parfois peu apparentés). Mais il est impossible & 
l’échelle du 1/500 000 - méme si le semis de profils 
analysés correspond a une cart.ographie au 1/200 000 
- de ne pas faire usage des associations. 
Les agronomes se sont contentés des informations 
livrées sur les cart.es parce que leurs connaissances 
leur a permis d’int.erprkter ces dernières. Il en a été 
tout. autrement pour le personnel des Organismes 
régionaux de développement (O.R.D.), soucieux du 
détail au niveau des G catOena 1) le long des versank. 
Ac.cessibles aux spécialistes, les cartes remises ?I 
leur parution au Service de I’Hydraulique et de 
l’équipement rural de Haut,e-Volta (H.E.R.), n’ont, 
par ailleurs, pas ét.é diffusées en suffisance auprès des 
instances régionales du développement. 
CARTES DES R13SSOURCES EN EAU 
Demandés depuis la fin des années 50 par l’H.E.R. 
(devenu Service de 1’Hydraulique et de l’aménage- 
ment de l’espace rural) les invent.aires de ressources 
en eau ont pour but, de dresser la liste des urgences 
en matiére de fonçage de puits villageois ou pasto- 
raux. Ces inventaires, qui ont tous un cadre régional, 
inGressent not,amnient les régions septentrionales 
de la Haute-Volta (Dori, Djibo, Titao, Ouahigouya). 
Ils donnent lieu à l’élaboration de fkhes de villages 
et. de points d’eau et s’appuient, en priorité, sur les 
cart.es géologiques. Cependant, les populations sont 
également, objets d’étude et. il arrive que de tels 
inventaires soient accompagnés de rapports du type 
6 socio-économique B. Dans ce cas, les cartes sur le 
milieu humain peuvent. venir compléter celles des 
hydrogéologues (4). 
Aux fiches de villages et de poink d’eau répondent. 
les cartes de localisation aux échelles du l/lOO 000 ou 
1/X10 000. Elles sont trks simples, lisibles par tous. 
Il s’agit essentiellement. de figurer en leur p1ac.e les 
puits existants et ceux A créer suivant les priorités ; 
le tout sur un fond hydrogéologique. Telles se 
prksentent les rkentes &udes menées dans le Sahel 
(1 i K4~oc+a, Kcconnaisstznce pidologique des bassins versanls des T~‘olta Blanche et Rwye, O.R.S.T.O.M., Dakar, 1963, 133 p. 
2 cartes h.-t., 1 201) trous »rit été creusés sur ces bassins l-ersants. Pour un degré-carré levé au 1~200 000, la norme est. de 300 à 400 
protils. 
par le BRGM et la SCET-Coop, ainsi que dans 
1’O.R.D. du Yatênga par le BLJRGEAP (1). 
* 
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De telles cartes permet,tent, outre de répondre aux 
questions spécifiques demandées, d’afiner la locali- 
sation correcte des sites habités ou fréquentés par les 
éleveurs. 
Par ailleurs, si les fiches de puit.s et de villages 
etaient c.omplét.ées par les données connues des 
diffçirents services ceuvrant pour le développement, 
celles-ci pourraient. constituer une remarquable 
banque d’informations au niveau de chaque O.R.D. 
La r&pétition de bien des études pourrait ainsi ètre 
évit.k. 
CARTES D’INVENTAIRES RÉGIONAUX 
Elles ont ét.6 - et sont réalisées-pour des besoins 
précis formulés a l’khelle de petites régions : ambna- 
gements et projets sec.toriels de développement. 
Nous avons déjà cité l’opérat,ion Sourou qui a fait 
appel a nombre de disc.iplines, de 1952 ü 1959 
(géographes, sociologues, urbanistes, économistes, 
vétérinaires, agronomes, spécialistes de l’équipement 
routier et de l’élevage...) et dont les multiples 
rapports ont ét.é accompagnés peu ou prou de cartes 
& différentes échelles. Cette opération à caractére 
régional a connu une nouvelle phase, ent,re 1967 et. 
1969, animée par le B.D.P.A., avec la participat.ion 
du BCEOM, de I’IEMVT, du C.V.R.S., de Géo- 
technip et de la SOGETHA (qui a livré une carte 
pédologique au 1/500 000). 
De 1961 & 1965, dans le cadre de l’opération 
SATEC portant sur la région de Ouagadougou, un 
programme de (1 développement intégré )> a suscit.6 
de nombreuses études dont certaines se sont attachkes 
à une représentation cartographique des données 
collectées. Une, conduite par Géotechnip, a livré des 
c.artes au l/lOO 000 sur l’espace cukivé (d’après les 
photographies aériennes) (2). Pour sa part, le SRfUH 
a dressé un atlas de l’infrastructure régionale exis- 
t.ant,e ( 1 /ZOO 000). 
Au nord, dans la région du Yatkga, le Groupement. 
Européen de Rest.auration des Sols (GERES-Volta) 
a demandé pour ses aménagements anti-érosifs 
--- 
(1962-65) des fonds de c;rrt.e morpho-plnnimétriques 
au 1/20 000. Dix-sept feuillrs ont. bt& fournies par 
Géotec.hnip, ?I l’échelle demandée, tandis que, sur 
les mêmes fonds, le CTFT dessinait une carte des sols 
(1962) puis une carte de végét;ation (1964). La 
SOGETHA livrait égalwnrnt~ deus cartes pédolo- 
giques au 1/20 000 sur deux pet.its périmètres (1963). 
Le BDPA, qui a poursuivi les ét,udes du milieu rural, 
a accompagné ses rapports de trois jeux de dix-sept, 
feuilles présentant les t,erroirs et des propositions 
d’aménagement. (1965) (3). Mises & part, les feuilles 
morpho-planimét.riquw, livrées alors que les t.ravaux 
étaient déja avancés, les autres documents (en tirages 
trés limités) n’ont pas 61.6 utilisés. 
D’autres inventaires rbgionaux ont. pu avoir lieu 
ou sont en cours (ex., dans I’ORD de Fada N’Gourma) 
sur lesquels 110~s manquons d’informations. 
Les cartes thématiques 
Nous appelons carte th6mat.ique UIH carte dont 
la construc.t.ion rklanie une interprétation et une 
combinaison de donntks brutes, au-del8 d’un simple 
rapport ; ex. : carte d’apt.itude aux cult,ures, carte des 
contraintes intégrant, les caractéres édaphiques, 
hydrologiques et. rnor~~llodynarni~~ues. Ces cartes 
posent généralement plus que les c.art,es d’inventaires 
(donnees brutes), des protsl+mes de légende et de 
lec.ture. 
CARTE L)E L’OCCLJPATIDN DU SOL 
En 1970, parait. nu 1/500 000 puis au I/l 000 000, 
une cart,e de l’Oc.c.upat.i»n des sols, préparée par 
G. KEMY dans le cadre drs 6tudes de structures 
agraires menbes par l’O.R.S.T.O.RI. Cette carte est 
le produit. d’une lectnrt~ systématique de kous les 
c.lichés des missions r)~J~‘t.ograplJiques abriennes et 
exprime des taux d’occl.iFlatiorl (ramenés a la surface 
de chaque clic.hé). Plusyu’u11 simple rapport; ent.re 
les populations et les sols, le taux d’occupation 
r&+le un jeu c011iples~~ de facteurs t.enant à la fois 
de l’histoire, de la tllniographie, des st.ructures socio- 
fkonomiques. Les variations du taus dans l’espace 
national, tri’d lisibles (six est-irnat.ions retenues), 
aident a cerner les diversitk d’une r&ion ?I l’autre. 
<( La carte apparait. ainsi comme un instrument, de 
(1) SCET-COUP, 1073, Programme d’hydraulique au Sahel. BUHGEAP, 1975, Inwnfairr des wswuuws en emu souterraines 
de l’O.R..D. du Yaf$nga, 39 p., anneses, 4 cart.es au l/lOO 000. 
(2) Une maquette coloriée est. dkposée a la documentation dr I’HEH, C~uagRtlongc~ll. 
(3) CARBON. BDPA, 1965, PérimCfrs de resfaurrrfiwz des SCIIS dc Orruhi~youya : Projet d’crméncr~~unlerzt ef df misr et2 utrleur, 
3 tomes, 3 jeus de dix-sepl cartes 1/20 000. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., zrol. XVI, no 3, 1979: 261-272’. 
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travail fondament.al pour le planificateur et les res- 
ponsables du développement rural )) (1). 
L’intérêt de cett,e cart,e est de pouvoir être analysée 
parallèlement a celles des densités et de reconnais- 
sance des sols, dont il a dkjà été rendu compte. 
Ainsi apparaît, le degré d’adaptation des sociét.és 
rurales aux diffkenk types pédologiyues en fonction 
de leur localisation en lat,itude (laquelle est à relier? 
H son t,our, au regime pluviométrique et hydrique des 
sols). Nombre de questions sont suscitées par la 
lecture simultanée de cet ensemble c.art,ographique, 
parmi lesquelles celle des relations ent,re les taux 
d’occupation, les densités et, la fertilité des sols n’est 
pas des moindres. 
Les doc.uments ayant servi à l’élaborat,ion de la 
carte de l’occupation du sol ét.ant les photographies 
aériennes de l’I.G.N. prises ent,re 1952 et 1956, il va 
de soi que, selon les rbgions, du fait d’une crise 
agraire accrup (centre) ou bien de la colonisation 
agricole (ouesl ), les taux devraient. &tre actualisés. 
Faut.e d’une nouvelle couverture générale du pays, 
le document. de G. REMI- rest,e le seul document 
d’ensemble en la matière et l’information demeure 
valable pour apprécier les diversités inter-régionales. 
La c.arte est. très utilisée (2). 
CARTES DES RESSOURCES EN SOLS 
Parue en 1976, la carte des ressources en sols 
const.itue (( la traduct,ion en t,ermes agronomiques 
simples des principales données tirées de la carto- 
graphie pédologique au 1/500 000. Cette traduct.ion 
a pour but de fournir, en premier lieu, au planifka- 
t.eur une vision synthétique des ressources en sols 
exploitables dans les conditions techniques et écono- 
miques act.uelles (...j. Elle doit aussi permettre 
d’orienter au mieux la production agricole nationale. 
En second lieu, elle offre aux utilisateurs les rensei- 
gnements qu’ils recherchent. en vue de la mise en 
valeur des t.erres neuves, du choix des spéculat,ions ou 
de l’amélioration des techniques culturales dans les 
région soumises ?i l’agriculture traditionnelle 1) (notice, 
p. 1) (3). 
t 
* r 
Doublant. le jeu pédologique, ce nouveau jeu est. 
parfait,ement. adapth à la reconnaissance d’unités 
agronomiques et, de zones homogénes. Il est utilisé 
-. 
comme t.el par les agents de l’Inst.itut de recherche 
agronomique t.ropicale (IRAT) pour l’application 
en milieu rural de méthodes d’exploitation mises au 
point. en stations (4). 
Cela n’empêche pas que les cartes soient l’objet 
des mêmes critiques que c.elles adressées aux cartes 
de reconnaissance pédologique car, pour distinguer 
les aires de valeurs égales, les deux principaux 
critères qui ont été retenus sont la text,ure et la 
profondeur des sols, qu’il est bien délicat de pouvoir 
identifier au-delà de l’échelle du 1/25 000. Ils sont 
extraik des informations de la carte de reconnais- 
sanc.e qui, comme nous l’avons signalé, ne peut 
présenter que des associations de sols. . 
Aussi, au niveau, par exemple, d’un bassin versant, 
cette carte (fort Ut>ile quand il s’agit d’ident,ifier de 
grandes unit,és) ne peut-elle répondre aux questions 
précises du type : (( Qu’y a-kil ici? 0. Cette critique 
ne serait pas d’une grande port.ée si les planificateurs 
et. les responsables des O.R.D., séduits par la présen- 
tation synt.hétique des cartes, ne cherchaient pas à 
les utiliser directement sans se reporter aux cartes 
de base, c’est-k-dire aux cartes pédologiyues. 
Pourtant, l’avertissement est. parfaitement expli- 
cit.é en page 1 de la notice : (( Il faudra se garder 
d’at.tribuer à cette carte une précision supérieure à 
celle des cartes pédologiques de reconnaissance au 
1/500 000 qui ont servi à l’établir. Bien plus, la 
sélection des caractères agronomiques au détriment 
des données purement pédologiques, ainsi que la 
nécessité d’une certaine synthèse au niveau des 
unités cartographiques, ont entraîné une perte 
d’information par rapport aux documents originels. 
Aussi, l’ouvrage de base pour une information complète 
reste la carte pédologique et sa notice )). 
Autrement dit., il s’agit avec cette c.arte des 
ressources en sols d’un document, de recherche dont 
l’utilisation doit être préc.aut,ionneuse, malgré son 
attrait dti à la présentat.ion synthétique des infor- 
mations. 
D’une autre nature sont les cartes (( de contraintes 9 
c.onpues pour des aménagements immédiats sur des 
périnièt.res parfaitement. -localisés. 
CARTES DRS CONTHAINTES POUR LA MISE EN VALEUR 
Plusieurs c.artes de ce type ont été réalisées 
depuis 1974 par les pédologues de I’IRAT, détachés 
à l’Aménagement des Vallées des Volta (A.V.V.). 
(,l I HEnw jC+.) * Une carte de l’occupation du sol en Haute-Volta ; note mkthodologique et. descriptive *( Cal~. O.R.S.T.O.M., 
sdr. Ski. hum., vol. VII, no 2, 1970, pp. 3-14, 1 carte 1/1 000 000, h.-t. 
(2) A l’échelle du 1/500 000, 1~ C:arte est kpuiscie. 
(31 O.R.S.T.O.M., 1976, Carfe des ressozzrces en sol, 6 feuilles au I/5OO 1100, notice, 93 1~. 
(41 Pou~iriu (J. F.) ef al., c Essais de dbfinilion des zones homog+nes en Haute-Volt:1 el- propositions de systknes de cultures 
vulqwis:rbles 8, Aloitrise ùe l’espacr zzyrtzire CI déwk~ppemcnf en Afrique tropicale, Mcimoire O.R.S.T.O.M., 110 49, 1979, pp. 410457. 
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Elles sont dressées au 1/20 000 et, couvrent des 
Périm&es de colonisation agric.oIe ; quatre ont été 
ret,enues pour un protocole de convention (1973). 
Par rapport, aux cartes péclologiques (< classiques “, 
ces cartes se déterminent c.omme étant de (( pédologie 
agricole )), définissant avec. une précision suffisante 
les aptitudes culturales. Cette option a été formulée 
par l’équipe TRICART-KILIAN qui considere que le 
milieu nat,urel est. un (C systéme dynamique 1). De 
nombreux processus et, phénomènes concourent ti 
donner au milieu un CC équilibre évolutif )) par le jeu 
de leurs interactions. Il s’agit donc, pour les pédo- 
logues chargés de dresser ce type de cart.es de déceler 
la dynamique dans les liens géomorphologie-pédologie 
et dans ceux qui unissent ce premier binôme avec 
l’expérimentation agronomique (1). 
LJn premier niveau de perception globale apparaît 
en dressant une carte morpho-pédologique, laquelle 
a pour but de confront,er la lithologie à la morpho- 
logie et à la pédogenése. Un second niveau d’analyse 
est ensuite atteint par plusieurs cartes des contraintes 
qui mett,ent en évidence les limitations à l’utilisation 
des milieux définis et cartographiés au premier 
niveau d’appréhension. Il s’agit des cartes de 
contraintes édaphiques (text.ure, profondeur, ferti- 
lité...), morphodilrnamiques (int,ensité des processus 
mécaniques ; ruIssellement-décapage-accumulation) 
et hydriques (limitation induit sur le plan agrono- 
mique). Une carte des propositions pour l’affectation 
des terres clôt cette série élaborée pour chaque 
périmètre. La dernière carte est. réalisée en fonction 
de la demande, laquelle peut. varier suivant les 
contextes techniques et les choix économiques. Si la 
série de cartes présente des données fondament.ales, 
la dernière est une interprétation provisoire des 
précédent,es. Ainsi, peutrelle proposer l’affectation 
des terres A la culture du coton ou à celle du mil, selon 
les options du moment. 
Séduisantes du point de vue de leur conception, 
fondée résolument sur une option systémique, ces 
cartes sont sans ambiguïtés destinées à être lues 
par des spécialistes pour une application précise en 
des lieux donnés. 
Jusqu’A plus ample informé, elles ont rt!pondu 
aux exigences cif: l’expf!rirnent.:i tim agronomique et, 
.CI celles de l’implantation de villages de colonisation 
dans les vallées des Vult.a, en rapporI; avec. les 
superficies cultivables disponibles. 
Rappelons que les blocs cart.ographiés ne dépassent. 
pas, toutefois, 100 A 130 km2 de superficies et que les 
cart.es ont pour objet ezlusif de mettre en évidenc.e 
une hiérarc,hisation des limites techniques de leur 
exploitation agricole. 
La lecture de ces cartes est complexe ; les figurés 
ne sont pas tous normalisés puisque chaque bloc est 
étudié en tant qu’unit,6 originale. 
LES CARTES AGROSTOLOIX~~UES 
Nous retrouvons des échelles ~IL~S petites allant 
de pair avec des surfaces cart.ographiées plus vastes 
avec les cartes récemment livrées par l’Instit,ut 
d’élevage et, de médecine vétérinaire (I.E.M.V.T.) 
dans le cadre d’une convention signée avec le service 
de l’élevage de Haute-Vo1t.a (2). 
L’étude intéresse l’aire sahClienne voltaïque (Djibo, 
Dori, Gorom-Gorom) ainsi que la région orientale 
soudanienne (Bogande, Fada N’Gurma). Au total, 
quelques 55 000 km2 (20 T& du territoire) sont 
c.art,ographiés au 1/‘200 000. 
Le but de l’opération est de disposer de documents 
mettant en évidence les potentialités pastorales mais 
aussi d’insister sur les cont,raintes : ici, la mise en 
culture récente de l’espace pastoral et l’évolut,ion 
générale du couvert. végétal. 
Les cartes veulent donc présenter l’aspect. dyna- 
mique du paysage, percu sur une vingtaine d’années 
(analyse des missions au 1/50 000 de 1’I.G.N. ; 1955, 
1974), ce qui oblige à faire appel A un mode de 
représent,ation graphique original (combinaisons de 
trames et de carroyages [unit,6 de surface de 100 ha]). 
l 
l l 
La lecture de ces cartes n’est. pas aisée et la 
personne qui cherc.he A apprécier la valeur et l’apti- 
tude des paturages en t.enant compte de la dynamique 
de l’espace pastoral, est. obligée de manipuler dans 
le même temps une vingtaine de feuilles. Notons, 
(1) Se reporter à Agronomie fropicale, 1974, n 0s 2-3, notamment aux art.icles de KILIAN (J.), pp, 141-151 et de TEISSIER (J.), 
pp. 312-361. 
(2) TOUTAIN (B.), De WISPELAERE (G.), 1978 (livri: en fin 1979), Éfzzde et carfogrtrphie des pdfzzrages de Z’0.R.D. du Sahel et de 
In mne de délestage au nord-est de Fada N’ Germa, I.E.M.V.T., Maisons-Alfort, Études agrostoloqiques, II 0 61, 3 t.omes, 19 cartes h.-t. 
au 1/200 000 [dont., principalement : État.s et 6voIutions du couvert vAgéta1 entre 1955 et 1974 (3 feuillesj ; Ressources fourragkres 
(3 feuilles) ; Surfaces Cultiv&es et jachéres en 1974 (3 feuilIes)]. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., 1101. XJ’I, no 3, 1979: 261-272. 
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c~lwndnnt., qu’une reprlsenlation plus synthétk~ue 
de la dynamique observée aurait sans doute 6tk plus 
dé1icat.e & rendre en une ou deux aart,es. 
11 semble que les chercheurs et cartographes de 
1’I.E.Rl.V.T. n’aient pas voulu perdre de l’infor- 
mation et rendre visuellement. sensibles t.outes les 
donnét~s collectées. 
L.ivr&s fin 1979 dans leur totalité, aver les rapports 
qui les ac,c«rnpagnent;, c.es cartes ne peuvent encore 
fairr l’objet. d’un quekonque jugement. quant H leur 
ui ilisat-ion. 
Observons que leurs auteurs proposent - mét.hode 
Q l’appui - I’act.ualisation périodique de ce jeu 
c.artographiqur par ses utilisateurs, ce qui const,itue 
une innovation. 
CARTES DES UNITÉS PAYSAGIQUES 
Avec la cartographie des unités de paysage, nous 
revenons a l’espace national. 
Un jeu comportant. une dizaine de cartes au 
lr? CbOcI Of)(3 ri- 1/4 500 000 ainsi que 8 planches 
cl’analyse des unités et. deux matrices de classement, 
a 6t6 publi@ en 1978 par le Laboratoire de @ographie 
afriraine (LA-91 du C.N.R.S.) mais demeure sous 
111161 forme provisoire (tirages ozelid) (1). 
CPS cart,es font l’inventaire des unités de paysage 
sur la base des caractkres du milieu perceptibles sur 
les photographies aériennes G régulibres o ainsi que 
sur des missions partielles a plus grandes échelles 
(l/lO 000 ; 1/2c1 000). 11 s’agit du modelé, des for- 
mations v6gét.:rles, de l’habitat, des modes d’occupa- 
tion de l’espace agraire, pour l’essent.iel. Les unes 
analytiques, les aut,res synthétiques, les cart,es 
abuutisi;ent. A une typologie. L’espace national est 
dPcoupé m ensembles homogénes (ou 0 pags 0) B 
l’intérieur desquels les éléments constitutifs du 
paysage sont de mèmes natures ou entretiennent les 
rrrérrw~ t.ypes de rapports. 
L’investigation n’est, pas seulement qualit,ative. 
Des mesures des différentes variables sont effectuées 
sur des kchantillons internes aux unités (a l’échelle 
des terroirs). 
t 
1 ‘I 
Cette cartographie const,itue un rassemblement. 
des connaissances ext,rait.es des documents de base, 
concernant le milieu rural et, de ce fait, donne toute 
sa significat,ion à la vingt~aine de monographies de 
petits espaces ruraux rbalisées depuis 1965 en 
Haute-Volta (2). 
Encore peu diffusé en Haute-Volt,a, ce type de 
cartes pourrait, Ctventuellement., dans un avenir 
proche, servir de référence aux rec.herches d’appli- 
cation de la télédétec.tion. 
Pour l’heure, signalons que la S0ciét.é d’ét.udes pour 
le développement économique et social (SEDEY) a 
exploit6 partiellement le jeu de cartes sur la région 
cent,rale (3). 
lhxles réalisées et besoins 
Au terme de cette recension incompkte (4), la 
réflexion peut s’orienter sur quelques thèmes qui 
ne sont pas t,ous spécifiques a la Haute-Volta. 
Tout. d’abord, il est évident qu’aucune carte n’est. 
inutile. M&me si elle n’a pas fait expressément objet 
d’une commande, elle trouve rapidement ses utili- 
sat,eurs. Il en est ainei pour t.oute recherche fonda- 
mentale trouvant t.Ot ou t,ard son application. Et., 
dans le cas des cartes, il est bien rare que l’application 
se fasse attendre. 
En régie générale, la publication d’un document 
cart,ographique vient c,ompléter la connaissance déja 
acquise. Nous avons, par exemple, précisé qu’une 
carte de l’ocwpation des sols complétait. celle des 
densités et enrichissait. indirectement l’apport rl’une 
cart,e pédologique. 
Dans les pays africains, où l’histoire de la carto- 
graphie ne couvre tout, au plus qu’une quarantaine 
d’années, il n’y a pas tellement lieu de se poser la 
quest.ion de l’utilité d’une documentation basée sur 
les cartes. 
Une carte n’est jamais 0 gratuit.e )), qu’elle présente 
un inventaire de faits bru& (localisat,ion ponctuelle, 
dessin paysager...) ou qu’elle t,ranscrive des relations 
de faits sous la forme d’une certaine abstraction 
(taux d’owupation ou d’évolution, densités...). En 
revanche, son utilité peut. èt,re jugée G grande o ou 
0 moyenne 1) selon les interrogations formulées par 
tels ut,ilisateurs en fonc.tion de leurs besoins immé- 
diats. 
(1) Les pay~ayes uyraires de In Haule-Fvolfa. dnulyse sfrucfzwale par la mbthode yraphique, 197X, LA-O-I, C.N.R.S., Paris, 181 p., 
19 planches et cartes h.-t. (à paraître i72 Coll. O.R.S.T.O.M.). 
1.21 (krtaines ont ttP publiées dans la Coll. AtIns des sfrzzrtures agraires 6dité par 1’O.R.S.T.O.M. : Yobri (pays Gurmantche), 
1907 ; Tioqo (pays Ma), ISOS ; Pina ipays ùagari). 1970 ; Diepla (pays birifor), 1976 ; Zongho (pays mossi), 1980. 
(Y) FUNEL (J. AI.), 1978, &zde d’un projef de recherche-dézvloppement : L’éleuage en zone renfre (Hante-Volta), SEDES, Paris. 
(~4) Nous prions les chercheurs, organismes et. inst.it.utions, auteurs de travaux cartographiques qui n’auraient pas et& cit.ds 
de b!erl VndOir nolls escnser et considbrer que ces h3.cnnes ne sont pas intentionnelles. 
L’ah. O.R.Y.T.O.J~., sér. Sci. H77771., 7101. XTI, 710 d, 1970: 261-272. 
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Parler d’une cartographie au service de la décision 
c’est surtout aborder la question du mode de repré- 
sentation adopté pour transcrire les phénomènes 
ét,udiés. La (< décision )) doit être facilitée par des 
moyens de traitement et d’analyse rapide de l’infor- 
mat.ion. Ceux-c.i doivent rendre sensibles a la vue du 
lec.t.eur l’impotkmce ou l’absence de faits ou bien 
- ce qui est le c.as le plus fréquent - la hiérarchisa- 
tion des phénomtnes inscrits dans l’espace. 
La plus grande ditkulté a résoudre consiste donc a 
present,er les résultats d’une recherche d’une faSon 
a la fois synthétique et significative. Les quelques 
critiques qui accompagnent la présentation des 
cartes intéressant la Haute-Volta ont porté sur cet 
aspect du problème. 
Il arrive que la forme synthét,ique soit incompa- 
tible avec une représent.ation précise et significative 
de la rb,alit,é observée. Dans ce cas, elle doit, étre 
abandonnée au profit de la forme analytique (multi- 
plica’cion des c.artes ; une variable par carte) afin 
d’éviter une deformation de l’information et les 
risques d’erreurs d’interprétation que celle-ci peut 
impliquer au moment de la prise de décision. 
Il existe des cartes ne port,ant qu’un seul ((mes- 
sage B (1 j. Mais, plutot que de cartographier chaque 
élement de fa$on séparée et. constituer de volumineux 
dossiers analytiques - dont le détail n’est, générale- 
ment pas souhaité par l’aménageur et le planificateur 
(qui cherchent surtout a saisir les différences ou 
oppositions existant dans un milieu) - il est possible 
aussi d’avoir recours aux cartes multi-factorielles 
obtenues par traitemenk st,atistiques. De telles 
cartes ont rarement été réalisees en pays africains 
(sauf pour l’étude de quelques milieux urbains 
(Abidjan, Dakar) ) mais il est possible de prévoir 
leur élaboration en relation avec. l’exploitation 
prochaine de l’imagerie satel1it.e (2.). 
* 
* 1 
Un autre thème de réflexion est celui qui concerne 
les besoins ressentis en matiére de cartographie 
intéressant l’espace national. 
Il est évident. - et nous l’avons montré par des 
exemples - CILI~ l’am~ru~~ement suscit,e des carles 
pari-iculifkes, n wk~ralemcnt aux grandes échelles et 
qui sont. réalisées H la demande pour des objectifs 
définis dans les court ou moyen termes. Cependant, 
il existe aussi, au niveau de la connaissance globale 
du pays, des besoins urgents. 
Nous avons évoque, en parlant, des documents de 
base indispensables aus invenl~aires de l’environne- 
ment, la nécessité de pouvoir tlisposer de couvert-ures 
akriennes (( regulikes )> répétées sur l’ensemble des 
&.a&, quand il ne s’agit. pas encore de besoins en 
fonds topographiques 0 rajeunis 0 (3). 
On est aussi surpris - et la Haute-Volt,a n’est 
qu’un exemple pris parmi d’autres - de l’écart. (ou 
décalage import.ant) existant. entre une excellente 
information cnrtographirlue localisée (es. : vallées 
des Volta, régions saheliennes observées par de 
nombreuses disciplines scientifiques, ou enc.ore mono- 
graphies de terroirs) et l’absence ou le faible volume 
de cartes rouvrant l’espace nat-ional (du type 
planches d’at-las). A ce dernier niveau, les besoins 
sont ressentis tant. par les rxlrrwk en missions de 
courte durée (qui ont donc besoin de saisir rapidement 
les données régionales) que par les responsables des 
divers services nationaux. 
Les doc,uments LXNlXAT, voire RIETEOSAT 
répondraient-ils complètemeni-, dan.- les prochaines 
années, aux demandes d’inventaires (les ressourc.es 
nationales qu’il serait. encore nécessaire d’avoir 
rec.ours A une cahgraphit~ twplicche résukant, de 
recherches faites sur les divers éléments du milieu 
physique et humain et. CclntribUmt a faire comprendre 
les liens qui les unissent. et dégager les corrélations 
qui existent‘ entre eux (4). Localiser est. une chose ; 
expliquer en est une autre. Et. I’ambnagement~ de 
l’espace rural a besoin de cartes explirat,ives. 
Les réflexions qui préci!dent, nous amine a consi- 
derer l’apport des atlas regionaux ct nationaux qu’il 
ne faut, pas considérer c.omme ét.ant. passés de mode. 
En IIaut.e-Volta, bien des cartes d’inventaires 
restent a réaliser dans le l:)ut, de constituer un 
véritable atlas national qui a connu un dkbut. de 
réalisation vers 19X) mais demeure encore B l’etat 
de projet. 
A notre c.onnaissance, seulaa la çart-e des densités 
(1) Par exemple jeu de 10 cartes au 1/4 5011 000, r@alisé par BENOIT (AI.), 1977, InhwJueiion ir Ztr yéoqrtrphic des nirra pasfwafes 
soudnniennes de Haute-Volta, Trav. et. DO~. O.R.S.T.O.M., no 69, 66 p., annexes. 
(2) GAMBIN (hi.-T.), 1978, + Les traitements graphiyues en chaîne pour les Etudes d’impact W, Bull. Comifé Fr. de cartographie, 
n’> 76, pp. 56-59. 
(3) La parution de cartes de 1’I.G.N. aux l/lOO 001) ou 1/50 000 (remplacant. les fonds 811 I/W1 0011) est. rare et n’ixrttresse 
yue les abords des villes. De plus, la rétklition des cartes par degrés-carres, avec des mises I jour partielles, est bien loin 
d’intéresser tous les l%ats, bien que les editions originales soient vieilles de trente ans. 
(4) CARRÉ (J.), 1976, n Cartographie et environnement. », BuIf. C2mGfc~ frcrngais de carfographie, no 76, pp. 40-50. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sb. Sei. Hum., vol. XVI, na 3, 1979: 261-272. 
(C.V.R.S., 1968) et les cart,es climatiques (ASECNA, 
1973), préparées en 1965, portent. la ment.ion 4 atlas 
de Haut+Volta o (1). 
Une carte de la vbgétation a également été publiée 
(par un organisme catholique), une c.arte de l’habitat 
a été mise en chantier et un fond oro-hydrographique 
est prPt, mais l’atlas n’est pas paru. Les éditions 
G Jeune Afrique )) ont bien diffuse un petit at.las de 
Haute-Volta, en exploitant cert,aines maquettes de 
planches en attente et en complétant le dossier de 
cartes originales, l’ensemble « donnant une image 
expressive du pays facilement assimilable et indui- 
sant. une fort,e somme d’informations o (2), mais il 
s’agit avant tout d’un manuel d’enseignement qui, 
pour &t.re prkieux, ne répond pas pour autant. aus 
besoins de la planification, car trop succinct. 
En attendant, chaque servic,e élabore pour son 
son propre compte sa documentation (quand il en a 
les moyens). 
l 
i r 
d’atlas régionaux - est multiple lorsqu’il (ou elle) 
constitue le rassemblement des cartographies de 
rec.herche, d’aménagement et d’enseignement et n’est 
pas seulement un moyen de repérages ou encore une 
nomenc.lature livrant une information ordonnée sur 
le territoire (3). 
Il est. possible d’envisager la réalisation d’atlas 
qui fassent constamment le point, de la situation, ne 
serait-ce que par l’information donnée par quelques- 
unes des planches, afin que ceux qui les consultent 
sachent quelles sont les études et t,ravaux carto- 
graphiques en cours, aux différentes échelles, a 
l’int,érieur du pays concerné. 
Ne peut.-on pas espérer en des atlas qui soient 
réellement. les sommes de t.outes les informations 
disponibles dont l’examen c.omparé de leurs planches 
(soutenues par des notices, non seulement deswip- 
tives, mais aussi explicatives) permette bien entendu 
d’apprécier l’organisation de l’espace mais aussi de 
dresser des bilans et de disposer de solides éléments 
prospectifs pour la déc.ision en matière d’aménage- 
ment 7 
Faut-il rappeler en conclusion de cette note que Alanuscrii recu au Service des Publications de l’O.R.S.T.O.Ai. 
l’exploitation d’un atlas nat.ional - ou d’une série le 23 avril 1980. 
(li RENARD (J.), 1973, carfes des principaux éldmenfs climatiques, ASECNA-C.V.R.S., 2 planches de quinze cartes; notice 
11 p., fabl., fig. 
(2) Gaffas de la Haufe-Volla, Éd. Jeune Atr@e, 1975, 16 p. 
(3) SAUTTER (G.), 1970. Présentation de l’atlas national en Cille d’ivoire, pubISe in L’ah. O.R.S.T.O.M., s6r. Sci. hum., vol. IX, 
no 2, pp. 251-255. 
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